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F rares ane forme de gini i i t s w i i m 
est-ce que le premier et le second Em
pire, avant d'exécuter leur coup-d'Kt ii, 
avaient commencé * pat consulter la 
naïon * 

I-a même observation s'applique à 
e s républicains qui opposes* «iaâswe-
aineté nationale an principe de l'héré-

dité monarchique. Est-ce que, en 1 a '«8 
et 1870, la Républiqn/a.fJFproci.wn.* 
et fondée par le consentement du i«u -
ple ? Est-ce que les dictateurs du î »t>|>-
tembre ne T9ulaient pas supprimer la 
représentation nationale, et, ssresjwe 
l'indignation publique les a oblî r s à 
laisser foire de» élections généra-e», 
est-ee qu'ils ffav-ienqpa* la prêtent MU 
d'interdire cerW îes catégories d<» ca-i-
didats an choix dis» la souveraine lé 
nationale ? Voilà des procédés dont ne 
se servira jamais le chef de la Maison 
de Bourbon. 

Aucune nouvelle n'a circulé aujour
d'hui dans le monde financier, 

Nos recettes générales ont acheté 
pour 6,000 fr. de rentes 3 0 0, et pour 
23,000 fr. de 5 0 0. 

Lee obligations égyptiennes de 1873 
o:it disparu de la cote : c'est la cousé-
(|uence de l'unification qui s'opère avec 
régularité. Il est permis d'espérer que 
les porteurs de bons de la Diïr» rece
vront prochainement ratisfoetionj 

P. S. — On dit dans les cercles 
officiels que la crise de gouvernenvnt 
tient à un fil. Le maréchal l'a laissé 
pressentir à propos dn projet de réforme 
militaire, mais ce n'est là, assure-t-oti, 
qu'us incident entre mille autres, qui 
peuvent désormais se présenter. — Eu 
d'autres termes, le maréchal sertit 
arrivé à un état d'irritation qui peut se 
t raduire par une explosion sur n'importe 
quel sujet. Ce qui est an vu et au su 
de tout l'entourage de M. Jules Simon, 
c'est que ce dernier a eu , hier, avec le 
président de la République une nou
velle scène, et des pins vives. 

DK SAINT-C1IÈRON. 

BULLBTIN EC0WX4Q'JK 

Le Nourelliste de Roue* reçoit la 
lettre suivante, qui arrive fort à praapms 
au mouient où les traités de comm. rce 
rc ricanent en discussion : 

« Paris, 4 mars. 
Monsieur, 

Un de mes amis me communique 
ay*"'* suivante qui lai est persoo-

ff , * "*'—*-a_intrfwaassr noire 
rayoa industriel et 
bien que je ne vous en offre pas la pri
meur, ai-je supposé qu'elle pourrait mé
riter d être «jgnaiée dans votre estimebje 
journal. 

• J'étais 4 l'étranger. mécrit-il. Pressé 
de rentrer en France,désireux toutefois 
de ne pas revenir les mains vides J'ache
tai dans an magasin de la ville ou je 
m'étais arrêté, un produit que j'eu.-se 
trouvé é» m*sse qualité à Pari», mais 
qui aurait eu le grave défaut de n'avoir 
pesa* reçu la marque de fabrique étran
gère 

« au moment où j'allais emporter 
mon emplette, le chef de la mavou me 
demanda quelle valeur il devait faire 
inscrire sur la facture. 

« Et comme mon étonnement lui 
prouvait mon ignorance, ce négociant 
m'apprit que la douane française me 
réclamerait un droit proportionuel à la 
valeur déslarée, qu'il serait doua pru
dent de facturer à prix réduit, ainsi 
qu'on avait coutume.de le /mire. 

• Je refusai de frauder le droit, non 
sans quelque hésitation, je l'avoua à 
ma honte, car je sentis combien mon 
aimable vendeur me trouverait naïf. » 

Et voilà comment, après avoir connu 
ce fait, je sais devenu répeur en lisant 
le télégramme ci-après : 

Londres, 22 février toir. 
« Lord Derby a reçu aujourd'hui une Je. u-

talioo qui lai a demandé d'obtenir dans tou
tes 1«« négociation» futures avec la France, au 
sujet du nouveau traité de commerce, que la 
base dea tarif» dits ad valartm; fût substi
tuée à celle des droits spécifique*. 

» Lord Derby a répondu qu il n'existait sa
ine « « s e m a s entée les vues de eouvenie-

i et eoAes de la dép««»lioe qui désire que 
sal fisse valoir auprès du fou

it français l'adoption ou plutôt le 
des droits ati emlorem; mais lord 

Derby croit qu'il existe en France aneepioion 
tréi accoatuée en faveur des droits spécifiques. 
Il l u t «este s'attendre à avoir à surmonter 
des difficultés. 

» Le gouvernement anglais a aareaal au 
goivirnimant «reniais des rtreasaslisn* répé
tées sa faveur des «Velu est sa fa on . » 

Osa des a iguisât* anglais tiennent 
à un mode de peroeption qui leur per
met d'sMader une notable partie des 
droits établis, cela s'explique sans se 
jaesifler. 

Mais qu'un gouvernement préfère les 
intérêts matériels de ses nationaux à la 
moralité de leurs transactions, il set 
difficile de l'admettre; il vaut mieux 
croire que l'Agence Homme a été mal 

s saurehés ageieol 
;lf*Msorte chas e 
ujJssF de teim^m 

d'épixoasie, s 
de hovMassT tosjs nos 
rn prohibant en quel 
i importation habit 
t-handise afin de se ri 
contrées Irlles que f*tssé~' 
offrent plue daeantasjes. 

G*est un vaste borixoa de perspecti
ves riantes ouvert a u x naïN, qorSYonr' 
encl ins à . l ivrer le psy3 a l'étranger, 
commercialement parlant, t o u s le falla
cieux prétexte que chassée ooedsée nè>-
doit faire que ce qu'elle peut produire 
à meilleur marché. • •*• 

Veuil lez, agréer, monsieur , l 'assu
rance de ma considération disli ssjnés. 

Albert Cocuurr. 
Manufteturier au Havre, 

Membre du syndicat de t'-'ndustrie 
du Textile, à Paris. 

-r> . . . » i r l»S , . . . 

Roubaix-Tourcoing 
ET LE MORD DE (.A FRANCE 

Mardi dernier, ont eu lieu, en l'é
glise de Trith-Saint-Léger, les funé
railles de notre regretté concitoyen, 
M. l'abbé Jules dl l i l lu in. Les ecclé
siastiques nombreux, venus de tous 
les coins du diocèse, prouvaient l'es
time qu'Us portaient à leur confrère et 
ami. L'affluence considérable qui se 
pressait autour de la tombe du vénéré 
défunt, démontrait assez la sympathie 
et l'affection, dont était entouré celui 
qui se dévouait avec tant de désinté
ressement et de générosité pour les 
âmes confiées à ses soins. 

L'Agence Bavas parle de la démis
sion de M. Lizot, préfet du Nord. 

M. Louis Cordonnier, d'Haubourdin, 
élève de l'école des Beaux-Arts, vient 
d'obtenir le prix dans le concours ouvert 
à Lyon snr un projet de monument à 
Philibert Delorme. 

Dans la nuit du 5 au 6 mars, des 
douaniers de la brigade do Tourcoing, 
se trouvent en tournée, ont arrêté un 
individu portant on sac dont le volume 
fit naître leurs soupçons- L'inspection 
amena 1» découverte non de tabac 
qu'on croyait y trouver, mais bien de 
quatre gros lapins vivants. 

L'individu fut conduit au bureau de 
police,où,interrogé, il avouaavoir volés 
le» iootTeneiLj lapins au hameau du 
• iraod-Jombart. Cet homme a déclaré 
se nommer D., et demeurer à Tum» 
coing. 

sur 1 Fsss to «t. de jfm\ en rupture de Cette e 
poressee 

« d e la plus haute ha- I que lsu cuateeie-t-on ?Au second point, 
" T S ; q u i J T J , I 2 l f c * j î« **» mmsrsjueT que la Société n'a 
£"-*** SSilloeK. I P , r i é d B faire «spreadr* d'autre terrains 

pss, à mou svis, de eommeataire et 
prouve mm foie de plue et surabeudaan-

oomsaoroiaio t l'égard de la Prenne 
Jelsisse, 

toutefois d'y ajouter use appréoiatioa 
qui m'est personnelle. 

Puisque les questions de libre éohaage 
et la lemauss utopie de la prétendue 
e vie à boa msrehi > revtmvaeat sur le 
tapis, quelle réciprocité devons —as, 
Français, attendre de voisins disposés à 
nous Uiemer et à nous exploiter par tous 
les • • / s e s , et qui, à l'heure qu'il «et, 
trouvant des plus commodes de laisser, 

A#u.L.ç de k'<rkelherg. — Moue 
lisons daos un pMcuai urtajaciar, le 
Gazette de l'Epargne : 

« A U dernière assemblée des Qjfcfc-
gataires, qui s'est réunie à Bruxelles, le 
9 février dernier, sous la présidence de 
M. le juge-commissaire Lambotte, les 
propositions de reconstitution faitaau 
d'un côté par le curateur, de l'autre par 
un groupe d'intéressés, avec l'appui de 
divers établissements financiers de la 
capitale et de l'étranger, n'ont pu abou
tir. En conséquence, le liquidateur a 
été chargé de continuer à procéder à la 
liquidation an mieux des intérêts de la 
masse. » 

Nous ajouterons à ce renseignement, 
que, à la suite de cette réunion du 9 
février, le cantteur nourrissait encore 
le projet de renouer ses négociations en 
vue de spéculations nouvelle savec l'a
voir de la faillite. Nous avons dit qu'un 
groupe nombreux d'obligataires s'était 
réuni sur l'initiative de l'honorable M. 
Vaudamme, brasseur en notre ville, 
dans le dessein de s'y opposer. 

Noos venons d'apprendre que selon 
toute probabilité, le curateur va enfin 
renoncer à son projet qui, pour nous, 
ne pouvait amener que de nouvelles 
déceptions. 

Mais le curateur persiste jusqu'ici à 
dénier le droit hypothécaire des obli
gataires sur les biens situés en Belgi
que. 

Il eut donc certain qu'il y aura un 
procès à soutenir. Il fondra aussi inten
ter un procès en responsabilité contra 
M. Alexis Boittelle et contre tous ceux 
qui ont participé avec loi à rémission 
des obligations. 

Nous engageons vivement tous les 
•* intéressés à porter leurs a^^fritnw à 

l'honorable M. Vandamme et à se join
dre à lui et à tous ceux qui ont déjà 
adhéré jusqu'ici. Le nom de l'honorable 
promoteur de cette résistance, et las 
résultats qa'tl a précédemment obtenus 
pour les obligataires suffisent pour dé
terminer la confiance de tous. Il ne faut 
pas oublier que l'union fait la force. 
Quelques intéressés ne sauraient ac
cepter le râle de soutenir seuls et à 
leurs risquas et pénis une lutte dans 
l'intérêt de tous. Il font donc que, si 
non tous, su moins la très-grande ma
jorité, apportent leurs adhésions. Il est 
bien évident que, sens cela, ceux qui 
ont agit jusqu'ici dans l'intérêt de tous, I 
ns pourront plus agir dorénavant que 
dans leur intérêt individuel. 

Malgré le mauvais temps, le marché 

r bki était assez bien approvisionné. 
y «sait 1.500 bec t. Les vêtîtes ont 

été excessivement lentes, les déten
teurs ne voulant pas faire de nouvelles 
concessions. Les bons blés se sont ven
due de 2* 4 24,75, sans changement, 
commercial; les qualités ordinaires om 
baissé de 50 cent., de 18 à 21 fr. 

Les farines tenues de 37,50 à 38,50 
les 100 kilog.. sans acheteurs. 

Les cultivateurs se désolent. Le 
temps qui, au lieu de s'améliorer, sem
ble, au contraire, devenir de plus en 
plus mauvais, les empêche d'opérer 
leurs charrois, do préparer les terres 
pour la remise de mars. Si tout cela ne 
finit pas bientôt, disent-Us, l'année 
1877 ne promet pas d'être une année 
d'abondance. 

T Un affreux malheur, rapporte un de nos con-
frères, vent d'arriver à Dunkerqne. 

Le trois mats sr-édois, OU Moilr. était ar
rivé la vsi <e e i rade, venant du Pérou. Le 
capitaine désirant venir à terre s'embarqua 
don* un canot avec un pilote de Dunkerquc. 
un pilote de Celais, et quatre hommes de eea 
équipage. TJD coup de vent fit chavirer l'em-
larcalien et les sept hommes furent précipitée 
k la mer. 

Malgré le dévouement et l'empressement 
des témoins de cette scène navrante, on ne pas 
retirer des Ilots que le pilote de Calais. Il 
était inanimé, mais on parvint à le rendre à' 
1» vie, après plusieurs heures de soies assidus. 
On n'a retrouvé jusqu'à présent que les cada
vres d>- capitalre et de deux hommes de l'é
quipage. Le cryitaiae laisse use temme et I 
enfan.s, et le pilote de Dunlcerque, une jeune 
femme enceinte avec deux enfants. 

Un réjerviste de la classe de <873. demeu
rant actuellement au Cateau, vient d'être puni 
par M. le commandant de recrutement, de 
quatre jours de pri<->n pour ne pis avoir fait 
• a déclaration de résidence dans le délai pres
crit par la loi. 

Ceci à titre d'avis pour les intéressés. 

Lundi soir, vers orne heures, un contrôleur 
du train venant de Lille, e» entrant en gare 
à Douai, a heurté la voûte et a éié précipité 
sur le sol. L. Gsudé,c'est le nom du malheu
reux employé, a été relevé par ses camarades 
et transporté à l'hôpital. 

Il a reçu de nombreuses et graves contu
sions, mais le médecin s e désespéra pas de le - l e c o u r ^ d e , a p r e m jère année. Presque 
sauver. 

Un inesodie t'est déclaré à Fesutbert dans 
la ferme occupée par la f .mille Lesev. 

Le farte est évaluée à 4.800 francs en partie, 
assurée. 

On se rappelle l'accident arrivé, il y a quel
que temps, a un sieur Drubaj, cultivateur I 
Caraierea. Ce Jeun asmss* «sait allé voir un 
de ses ami* quidoaaafr serWe des signe» d'a
liénation mentale. Pour Te distraire, il avai. 
eesevé de jouer aux cartes'avec lui. maii 
CaerUt. le malade, soua prétexte qu'il ailaii 
bientôt mourir.s'était reooivbé. A peine était* 

conclusion c 
peur le com 

autrefois sot relations 
des mesures rigoureuses, sens 
santé publique. 

Oa aborda ensuite la question des epinao-
tiis. — Sins contester la part d'action qui m-
vieM à une cause géneésl* et qui peut, à 
l'aide de la contagion, atteindre un grand 
nembat de bestiaux, les membres ont été 
d'asdJPqu'il y avait lieu d'attirer l'attention 
des cultivateurs et de l'autorité sur les dan
gers d'une mauvais» ejéissenuuiaa. et sur la 
coutume funeste d» S B * séjourner les ani
maux dans des éiebles mal' aérées et surtout 
vicié s par des exhalations fétides. 

M. Pagny émit le vœu qu'on étudiât la ques
tion de la nécessité plus ou moins grande de 
l'abattage des animaux malades, et que l'on 
recherchât si d'autres moyens moins préj u-
diciablss aux intérêts publics ne pourraient 
pes être adoptés. 

La section s'est émue des mauvais traite
ments qu'on inflige aux animaux pendant leur 
transport ser nos voies ferrées, et surtout de 
l'inanition à laquelle ils sont soumis. 

La principale étude de cette section a porté 
sur la mortalité qui pesé sur les enfants en 
bas-âge, mortalité qu'on peut attribuer à la 
misère, a l'ignorance, à la superstition des 

Eirents. à l'illégitimité et surtout à l'impossi-
ilité où se trouvent les mères de pouvoir 

allaiter leur entent. 
Le biberon et les soupes ont été l'objet d'une 

juste condamnation à cause de l'entérite qui 
en est la conséquence. 

Presque tous les membres se sont ralliés a 
l'opinion soutenue par l'auteur, qu'on devait 
s'efforcer de laisser l'enfant, surtout au débat 
de son existence, attaché au sein maternel. 

On ne peut à cet égard conserver le moin
dre doute sur les avantages de ce mode d'al
laitement, quand on voit, d'après la statistique 
de Valdrucbe, que sur 112,000 entants adop
tés par l'assistance publique. 76 0/n ou 85,000 
sont morts avant l'âge de cinq ans. 

L'éloquence de ces chiffres ne suffit-elle pas 
pour porter un coup mortel aux tours que 
certains économistes s'efforcent de rétablir en 
France? 

Les âmes charitables doivent donc bien se 
pénétrer que le meilleur moyen de sauvegar
der la vie de l'enfant est de permettre a la 
mère de remplir le plus saint de ses devoirs. 
et qu'en privant de tout secours l'enfant illé
gitime, on augmente la misère sans moraliser. 

Le devoir des gouvernements, a déclaré 11 
Despaulx-Ader, serait de protéger l'élève hu
main comme ils protègent l'élève animal, par 
des concours et des encouragements de tou
tes sortes. 

Pour II. Brechard, le lait maternel n'a pas 
diminué en France, mais l'instinct maternel. 
Il faut donc encourager la femme à nourrir au 
moins pendant deux ou trois mois, temps 
strictement nécessaire pour accorder à l'en
fant les racines de la vie. 

M. Brock-a justifie cette opinion en rappe
lant qu'en Norwège. malgré la rigueur du 
climat, la mortalité n'est que de 1b 0/o dans 

tous 
les enfants, dans ce paye,soa% allaités par leur 
mère et restent soumis au régisse lacté pen 
dant plusieurs 

Avec M. Kaborn, rassemblée propose la 
mise ' 

1» Statistique des causes de déees des en
fanta par sesnoiae, par mois et par année; à 
cet «Bel, on assamera une case mission inter-

piusieurs aesntes. 
ec M. Kaborn, l'assemblée p 
à l'étude des moyens saivaÉSe 

Statistique des oauas 
par sesnoiae, par a 

Bel, on acesmera un. 
najionale amassée d un n 
chaque pays de rEurope: 

^ S a a * U r s . . . . B . n i » l i 

aisi dans membre, 

compléta de l'as-

il dans «on lit, qu'il dirigeait un revolver sur 
Dauba* et loi envoyait deba bettes dont I Vu» 

W p r ' « V » ^ -V*£ 
à la raperie deOarnieres, avai7, moyennant* .** 'P*13 

une gratification de S francs, procuré le revol
ver » Char lot. 

Landas, poursuivi pour ce fait, a prétendu 
qu'il ignorait que son voisin fût fou. Cette ex
cuse n a pu être admise par le tsibunal. qui a 
condamné l'employé a 23 francs d'amende pour 
avoir commis une imprudence qui engage sa 
responsabilité en remettant à un fou, une a*-
me avec laquelle ce dernier a inféré dea bles
sures t un sieur Drubay. 

Drubay est encore aujourd'hui dangeureuse-
ment malade et il a eM impossible jusqu'à 
présent d'eatraire la balle logés! près de la 
poitrine. 

nfcait-Cïv*; 4 # n»msj»mla- — »*cta-
aariONs D» NAISSANCSS du S mars. — 
Adèle Bouckenoosbe, rue do Magenta, ceur 
Verkmdère, 4.—Marie Duyck, rue de l'ilom-
melet, au fort Mulliez, 42."— Edouard Wit-
ueck, rue de l'Epeule. 17. — Marie Desben-
net, rue du Pile 2. — Marceau Doadeau, rue 
Jacquart, 55.—Sophie Bogaerts. rue du Pile. 
— Jules Cocheteux, rue St-Louis, cour Le
brun. 1. 

pSCLAKATiONs De DSCBS du 6 mars. — 
Gustave Latuy, 18 ans, tailleur d'habits. 
Hôtel-Dieu—"Jules Demeester, 1 an, rue d'I 
Parc, »2.—François Petvt, 13 ans, rue de 
Flandre, 28. — Klisa Stevens, 0 ans, rue Ar-
chimède, liti. 

MaiiaoBs, du 6 mars. —Joseph Veis.vvrer, 
10 ans, tisserin.I. et Eugénie Cosaert, 60 ans, 
cabaretière.— Alexandre Wiltenstein, -"J «m, 
employé de commerce, et Adéline Jacob, 23 
ans, employée de commerce. 

L a m a s MoaTOaisas BT D'OBIT. — Impri
ment Alfred Bebteue— AvU grsmit dans 
les deux éditions du Journal de Jtesseets, 
dans la Gmeette de rewroossso (journal quoti
dien, i 

'VI * 

•ssts-civtt mm Tmememmémm- — DBCLA-
as.Tio.ts os DBCBS du 7 mars. — Ernest Mut
ons, 10 mois, au Pont-de-Neuville.— Charles 
Mortier, 15 jours, rue Saint-Roch. — Adèle 
Bulte, 2 mois 1 J jours, rue du Château. 

Le oaainet de M* 
près le tribunal de 
est situé me de Lille, 4*. 

•èjedéié | | i s s a i l H i dha Piewsl 

sistaasa pubh 
3» Favoriser 

jjè*.. secours à 

par les circonsiani 
4* Provoquer partout des eociétés proteclri-

de l'enfance, et leur venir en aide par des 
K 
staller en dehors de l'enceinte Ors 

campagne, des hôpitaux spéciaux 
pour les maladies de l'enfance où seraient 
revus les jeunes enfants qui ne se trouveraient 
pas chez eux dans des conditions hygiéniques 
sufli santés; 

6° L'Enseignement de l'hygiène dans l'é
cole; 

7° Multiplier les crû lies. 
E<pérons que les gouvernements, l'assis

tance publique et la charité privée s'uniront 
aux efforts des hommes de bien qui ont si bien 
plaidé dane cette section le cause des jeunes 
enfanta, et les aideront à atténuer les sacrifices 
que ngssii in n l'immoralité et la misère im
posent i l'humanité. 

Devant de si beaux résultats obtenus par 
l'Exposition et le Congrès de Bruxelles, un 
un double devoir nous est imposé : d'adresser 
à la Belgique l'expression de notre plus vive 
gratitude pour sa généreuse initiative, et de 
continuer son oeuvre en lui accordant la plut 
large hospitalité à notre prochaine Exposition 
de 1878. Ce sera la meilleure manière de 
prouver notre reconnaissance aux généreux 
organisateurs qui ont su, malgré des diificul-
tés sens nombre, m- ner à boune fin une Ex
position et un Congrès sans précéden s dans 
nos annales humanitaires. 

M. I.R l'rtRsiDRNT remercie M. le docteur 
Houzé de l'Aulnoit et procède, avec le Un -
reao, au dépouillement du set min pour l'ad
mission des candidats présentés à la se mes de 
janvier. 

A l'unanimité, ont proclamés membres de 
la Société : 

MM. O. Laystras, brasseur, adjoint au 
maire de Lille, présenté par MM. Corenwin-
der et J. Dulilleul. 

A BOSSABKT, négociant, armateur k D.in-
kerque, présenté par MM. Kuhlmann et Co

que ceua imrsBbés nomme emplacements 
par rads j sa i s lp t ias , e t r insIfucUon p u 
blique. 

Osant aux matériaux, encore d'autres 
moul ins à vent q a e le Don Quichotte 
n'a pas oré venir voir de près . 

Le dé-ir de connaître les conditions 
n e devait pas être bien vif, puisqu'il ne 
s'est présenté personne, pas même pour 
prendre des renseignements; cet obs
tacle imaginaire était do reste de nature 
à être demandé plutôt que repoussé , 
m ê m e par ceux qui n'auraient pas en l'in
tention de construire d'écoles , je n'en 
doute pas nn instant. 

Je regrette que personne ne soit venu 
prendre connaissance des détails , ce qui 
m'a privé de la satisfaction de faire par
tager ma convict ion , et de prouver une 
fois de plus les bounes intent ions de la 
soc ié té . 

Quant au troisième point, je ne puis 
que regretter qu'une offre dés intéressée , 
tonte spontannée , ait pu être prise en 
mauvaise part par c e u x - l à à qui elle 
s'adressait. 

E:ifia, puisque « l'entrepreneur a n o -
n y m e » persiste à ne pas voir ceux qui 
ont refusé la cess ion du traité, quoique 
ce refus to i t aujourd'hui général, je dois 
dire que plusieurs entrepreneurs qui 
ont décl iné les offres faites m'ont prié de 
ne pas les noaimer; seul , M. Panl 
Dervil le, j e puis le dire à sa louange, 
m'a autorisé à dire « que s'il a s igné 
une protestation qui loi était préseulée 
par une personne (que je puis citer) c'é
tait purement pour défendre un principe 
et nul lement qu'il se sentit l ésé ou eût 
la moindre envie de reprendre cette 
affaire ponr son compte . » 

Veuil les agréer. Monsieur le Rédac
teur, l 'assurance de ma parfaite consi 
dération. S. DK MOLLIRS. 

Le voleur eu bonjour, O. Watties, 
dont nous s TOUS annoncé l'arrestation, 
avait un complice qu'on a mis oe axai in 
à la disposition du parquet, l is f>pé»niax>t 
ensemble la pmpart du temps. C'est 
no repris de justice nommé Dedessusls-
moutiers, âge de 22 ans. 

Wnttiez est un Belge expulsé de 

AtemkUe gémênUt mmtmàtllt du 17 fterier. 
Présidence de M. Koaucaira 

s u r » 
comfBwiCaTiOKS. — M. le docteur Houxé de 

1 Auluoit. tmnpert sa* la section d'hvgièna 
médicale du CiiBgpM de Bruxelles. — u. 
HO ci« os L'a,tiuoiTSp ane lecture de la deuxiè
me partie de son rapport sur le Congrès de 
Bruxelles. 

Il existe dans ee travail sur lee divers 
sujets traités par Isa senti sas d'bjgisai a é -
d i c l - et de accours en temps de guecre» 

Lu section d'h/giéne médicale a eu tout 
d'aborl à as prononcer sur l'opportunité des 
m nu rit ijgi n s s u i adoptées dans le Midi 
peur s'eppeeer é la pmpsfartss des éptdé-
mies. Les membres ont été o accord pour re
commander de substituer aux quarantaines et 
aux lazarets l'application dea règles hygiéni
ques, aaa de as pas entraver i«, relations 
commerciales. 

Tel avait été déjà le vmu de la m»|ox.té des 
membres de la coatérea^e de Vienne, qui 
avaient observé que les quarantaines étaient 
sans inftnenee sar Va BjMBaa du choléra, et 
que. malgré leur suppression oaex plusieurs 
notions, aucuns n'avait constaté la propaga
tion épidémique, 

Fa. ROUSSBL, architecte à Lille, présenté 
par MM. Houxé de l'Aulnoit et A. Lon-
ghaye. 

Jules DASSONVII.LB, nlauur de lin, à Lille, 
présenté par MM. Renouard et G. Dubar. 

Em. VALROPF, directeur de tissage'à Saint-
Mauriee-sar-Moselle (Vosges, présenté par 
MM. A Vincben et Houzé de l'Aulnoit. 

SmoN-UoaiND, agriculteur , maire d'Au-
chy, présenté par MM. Kuhlmann fils et La-
dureau. 

DUFRTRL.chimiste adjoint an laboratoire de 
l'Etat, à Lille, présenté par MM. Kuhlmann 
fila et Ladureau. 

Edouard MIBLLBZ, fabricant de toiles, à 
Armeatiéres, pressa té par MM. Léon Thiriex 
et Julien Thiriex. 

"CORRESPONDANCE 
Lm eetittm eu* «usi f, n'angofnt n» 

fopxnxon, m la reeponeaHtiU du journal 

Croix, la 7 mars 1877. 
Monsieur le Rédacteur du journal 

de Roubaix. 
Rentrant d'une courte absence, je 

trouve la lettre a d'un entrepreneur » 
dans votre numéro du 4 coursât et je 
réponds : Qu'a mon tour je vois « l'en
trepreneur anonyme * combattant vail
lamment contre des moulin-", ni piui ni 
moins que le héros E'paguol, olfé par 
lui, qui trouvait partout des ennemis et 
des obstacles imaginaires. Eu effet, au 
premier point, je réponds: 

Que la Société ne peut céder autre 
chose que es qu'elle possède elle-
même, c'est-à-dire des droits quels 
qu'ils soient, éventuels ou définitifs, et 
cela sans aucun bénéfice pour elle. Du 
reste, si la société n'a absolument rien: 

Un homme qui l'a échappé belle, c'est la 
victime d'un accident arrivé le 5, à la si u ion 
de Templeuve. Le train qui part d* Tournai 
à 11 h. 29, se crois" dans cette f^vr^ avec un 
autre train venant de alonscron. Un in.lividn 
qui allait vers celte dernière ville, arrivait en 
courant au moment où le deuxième tr in en
trait en gare. Le malheureux tut jeté violem
ment à terre par la locomotive et le train 
passa au-dessus de ksi On croyait ne relever 
qu'un cadavre, mnis. par un rare bonheur, la 
victime de ce tri*te accident n'était qu'éva
nouie. Notre homme eut bien vitempris con
naissance et put continuer sa Vonte vers 
Mouscron. Il en sera quitte pour une blessure 
à la tète et an pied contusionné. 

Faits Divers 
—-, Nous avons anooucé avant-hier en 

desniére heure, le vol de 750 ,000 francs 
de titres commis hier dans l es bureaux 
de la chambre syndicale des ajpnta de 
change au préjudice de M. Butât, agent 
de change , et de M. Lepel-CotsUet. 

Voici l es détails qns noms trouvons 
sur ce vol dans XiQazelledfstribunaux 

« Le garçon de recet tes è e M.. Burat, 
agent de change, é tant vepsb dans la sal
le où se font les échange* et livraisons 
de titres à chaque l iquidation, déposa 
sur une tablette son portefeuille c o n t e 
nant, entre autres valeurs, 42 ,000 fr. de 
rente i tal ienne, et quatre cents act ions 
de la Banque franco égypt ienne . Il se 
rendit ensuite dans l s même salle à d i 
vers gu ichet s , et en revenant chercher 
son portefeuil le, il constata qu'if avait 
disparu. 

• Aux crix poussés par \i pauvre gar 
çon , on ferma aussitôt toutes les i s sues 
pour procéder sur l'heni e a des recher
ches qui . malheureusement , furent sans 
succès . Le voleur avait déjà quitté l'é-
sabl issement . On suppose que ce m a l 
faiteur audacieux ne peut être qu'un 
autre garçon de recettes qui aura s u r 
veil lé son camarade et profilé de sa n é 
gl igence , ou du moins , si c'est un étran
ger, il doit être parfaitement au courant 
des usages du l i eu .* 

— On télégraphie le 6, de Koenigs-
berg i la Gazette de Cologne que le c e - | 
Jèbre publiciste J ;coby qui s'est s o u - | 
mis ces jours derniers S une opération 
chirurgicale, est dans un état d é s e s p é - I 
ré. D'après a n e autre dépêche , M. Ja-
coby serait mort. 

—L'Union des fabricants pour la pro
tection des marques de fabrique (4 4,rue 
de R e n n e s ) , s 'empresse de porter a la 
connaissance du commerce l'avis sui
vant, qu'elle vient de recevoir du gou
vernement anglais. Le 1" juillet 18:7 
étant la date fixée par le Parlement , 
après laquelle les propriétaires de mar
ques de commerce seaeat sans action 
pour poursuivre les contrefacteurs de 
leurs marques , à moins que l e s dites 
marques n'aient été enregistrées aupa
ravant , e t c o m m e d'après l'art, ta du 
règlement un délai de trois mois est n é 
cessaire pour cet enreg i s trement , il est 
donc indispensable que les dépôts fran
çais parviennent à Londres le 1S mars 
au plu? tard. 

—VA venir de la Dordogne mentionne 
un osa de séquestration commis par un 
père sar sa fille âgée de 19 ans , dans 
une c o m m u n e des environs de Bor
deaux : 

Le frère et le* soe ira sont d'accord e t 
ne veulent avouer a personne oe qn'est 

ï devenue le or sesur depuis environ trois 
I moi s . 

Le père a déjà subi une condamna
tion, il y a quelques années , pour avoir 
frappé un de ses vois ins qui l 'accusait de 
sorcel ler ie . 

— Le Petit Marseillais donne l e s 
détail* suivants eur le vol de 2 0 , 0 0 0 
francs, que nous avons signalé et qui a 
été commis sur le train 494 venant de 
Vintimiile, ligne de Nice : 

a Le group volé était envoyé par la 

Caisse de crédit de Nice k M. Patteson, 
à Antibes.. Lorsque Les deux malfaiteurs, 
encapuchonné», ainsi que nous l'avons 
dit, montèrent dans le w ijtoa où se 
trouvait le chef de train, l'un d'< n e le 
saisit a la gorge et , lui appliquant le ca
non d'un revolver sur la leinn -, lai dit : 
« La clef du caisson ou je tire '. » Son 
compl ice ayant pris tout - -: mesures 
pour éviter l 'émission d'ujj ri^naJ 4 * ~ 
larme quelconque, vint à -on lour bra
quer sur lui son revolver; il «e trouva 
donc contraint de d o u a i t la c f . F c é 
dant qu'il était tenu en r i " p . f l , l'un 
deB voleurs ouvrait l e caisson el s ' e m 
para du group; puis , au r.il"n!i-sement 
d'Antibes, ils sautèrent sur la voie et 
disparurent. A l'arrivée k Ant ibes , le 
chef de train fit sa déposit ion. 

» Le gendarme Lerat remonta auss i 
tôt sur la voie et vit deu< individus qui 
passaient sur le pont de la Drague; 
il leur cria de s'arrêter, mais i ls prirent 
au contraire la fuite. C'est alors qu'il fit 
feu avec son revolver, m a u la distance 
était grande et il les manqua. » 

— Le Figaro annonce que la pol ice 
française , de c jucer t avec la police 
i ta l ienne, rient d'arrêter à Vintimiile le 
nommé Pascalini, neveu du chef de 
train Savery, auteur du vol de 20 ,000 
france, commis au préjudieede l e Com
pagnie Paris-Lyon-Méditerranée. 

Pascalini a é lé trop*** porteur de l a 
gomme presque entière, car il n'avait 
dépensé que viugt francs. 

MORT DE JOSEPH AUTRAN. M a r d i , 
à 10 heures du matin, M. Autrnn était 
chez lui, rue Moutarrand, "2 , a Marseille, 
occupé k dicter à son secrétaire, quand 
il a été frappé d'une attaque d'apoplexie 
foudroyante. Sa famille accourue dans 
son cabinet n'a pu que recevoir son der
nier soupir. 

La vei l le encore, il était sorti avec sa 
femme et sa fille, charmante personne 
de dix huit ans . 

Détail curieux : cet homme grave , c e 
poê le é légiaqne, est mort eu dictant des 
vers gais , une satire contre les l ibres-
penseurs . 

Ses obsèques auront lieu jeudi. Il sera 
inhumé dans sa propriété de la Malle, 
près d'Aix. 

Joseph Autran était né en juin I Ht S, 
k Marseille, où son père était ehef d*' 
bureau à la mairie. 

S e s débuts poét iques furent heurenx. 
Il donnait en 18HTi un recueil de poés ies , 
la Mer, qu'il compléta plus tard par l e s 
Poèmes de la Mer (1852 18 J 7 ) . 

E s mars 1818, il abordait le théâtre. 
La Fille d'Eschyle, j ouée a l 'OJéoo, 
obtint , avec Qabrielle. d'Emile Au-
gier, le prix Montyon, déce-né par l'A
cadémie . 

Il y succéda , en 1808, i Ponsard, et 
fut r i ç u par M. Cuvillier-Plenry.' 

Autran était fort riche. If avait 
héri té d'un oncle , savonnier a Marseille, 
et avait épousé une riche v e u v e , Mme 
Fitch. 

Il était parrain d'une des filles d'Ed
mond Texier , e t on assure qu'il lui a 
consacré un legs important dans sou 
testament . 

L'aimable poète était devenu presque 
aveug le . C'est armé d'une grosse loupe 
qu'il parvenait à corriger quelques 
bouts d'épreuves ou à lire quelques l i 
g n e s . 

Sa maison était très hospital ière, et la 
plupart de s e s confrères de l'Académie 
ia connaissent . 

Il y s quelques semaines encore , 
Alexandre Dumas , se rendant rn Italie 
avec sa fille atnée, se rencontrait chex 
Autran avec Victor de Laprade. 

T I H B l I t t l X 

^ a u j o u r d ' h u i la première chambre du 
tribunal civil de la Se ine , présidée par 
M. Aubépin, a entendu les répliques des 
avocats dans l'affaire des exécuteurs tes
tamentaires de M. de Montalembert 
contre l'ex-Père Hyac in thee t l ed irec tenr 
de la Rec ue suisse. 

Nous avons remarqué [a présence de 
M. de M e a u x , gendre de M. de Monta
lembert, de M. de Mérode et de ht. Léo-
pold de Gaillard. 

En quelques instants la sal le d'au
dience est comble , et e'est au mil ieu 
d'un s i lence so lennel que M* Bétolànd 
c o m m e n c e «a réplique. 

Nous allons donner une courte ana 
lyse de sa plaidoirie. 

On a prétendu, dit - i l , que nous von -
' l ions amoindrir le comte de Montai?m-
> bert e t rejeter ce l l e figure si noble « t si 
' vivante dans l ' immobilité. Les exécuteurs 
J testamentaires ne veulent pas «lescen-
| dre jusqu'à expl iquer à M. £y\vson 

pourquoi i ls ne publient pas l'oeuvre 
| du fcraud écrivain. Quel est ce s y s t è m e 
j d'inquisition d'un antre g e n r e ? II n'ap

partient à personne de nous inter -
roger à e s sujet et a M. Loyson moins , 
qu'à tout autre. Soua tontes ces phrases 
pompeuses , sous cet avalanche de fleurs 
que l'on prodigue à la mémoire de M. 
de Montalembert, se cache l'intérêt le 
plus bas e t le plus mesquin . Tout ce la 
n'est , an fond, qu'une quest ion de r e 
v u e . 

M. Loyson en est arrivé au point d'a
baissement que lui avait prédit son noble 
ami. Bt puisqu'il at tache une si grande 
importance à conserver pure et glorieuse 
la mémoire de M. de Montalembert , Ù 
est bon peut -ê tre de relire un passage 
de cette lettre qu'on a tant admiré. 

Ici M* Bétolaud donne lecture de e e 
passage prophétique où il est dit : 

« . . . Si vous srvex le malheur de céder 
aux invitat ions , aux provocat ions don' 
les l ibres-penseurs et les protêt/an te 
surtout vont vous assaillir, si vous e n -
l ieprenex de vous justifier en a t taquant 
de p l u s " n plus I"Eglise votre mère* s 
v o u s devenes un orateur de réunion" 

as.Tio.ts

